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L'UTILITE ET LA NUISIBILITE· DES OISEAUX 

D'APRES LES DONNEES RECENTES 

DE L'ECOLOGIE 

par J. GIBAN 

Chargé de Recherches à l'Institut National 

de let Recherche Agronomique 

L'ois1eau est aux yeux de l'agriçulteur, et nous don
nons à ce mot son sens le plus large, soit une production, 
c'est le cas des oiseaux domestiques élevés pour leur chair, 
leurs œufs ou leurs plumes et celui également des Oiseaux
Giqier, soit un des facteurs des productions animales et 
surtout végétales. Dans ce dernier cas, le seul qui retien
dra notre attention, l'Oiseau est qualifié d'utile, de nui
sible ou d'indifférent à l'agriculture suivant que son acti
vité est estimée nuire OlJ favoriser la p.roduction agricole 
ou n'être que d'une incidence négligeable sur celle-ci. On 
a coutume alors dè parler d'utilité, de nuisibilité, de rôle 
de l'Oiseau. Je crois que, comme les Anglo-Saxons, nous 
pourrions parler

' 
en général de la « valeur économique » 

d'une espèce, terme qui ne préjuge pas du sens de- cette 
valeur. 

Le problème de la détermination de h ·valeur écono

mique d'un oiseau. - Le problème qui se p�se. est celui de 

déterminer rigoureusement .et objectivement cette valeur 

éconoqlique d'une espèce donnée en un lieu donné. 
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Pendant de nombreux siècles, la qualité de nuisible 
ou d'utile f�t donnée à tel ou tel' Oiseau sans grand souci 
d'apporter à l'appui de ce jugement des arguments bien 
précis ou bien rigoureux. C'.est ainsi que la destruction des 
Rapaces nocturnes qui était . de ·coutume dans ùos cam
pagnes il -n'y a, pas bien longtemps encore, avçiit pour 
principale raison la ci'oyance que leur rencontre, leur vue 
ou l'audition de leur cri était un présage néfaste. C'est 
ainsi encore que la constatation d'un méfait .accidentel, 
occasionnel était suffisant souvent à faire condamner l'es
pèce. 

Le développement de l'esprit scientifique joint au 
progrès des Sciences Naturelles a eu entre autres consé
quences, une révision totale de l'opinion généralement 
admise sur le rôle des Oiseaux .. Peu à peu, car il fallait 
vaincre les préjugés gravés ancestr.alement dans l'esprit 
humain, s'est-affirmée l'opinion que· seule la détermination 
du régime alimentaire d'un Oiseau pouvait fournir les 
éléments d'une juste appréciation de son .rôle. Deux mé
thodes de travail s'imposèrent rapidement : l'analyse des. 
contenus stomacaux et l'analyse des pelotes tout au moins 
pour les espèces qui en rejettent; un complément précieux 
était demandé aux observations faites dans la nature et 
aux données fournies par lès élevages en cage ou en parc. 

Ces méthodes permettent de déterminer de façon 
scientifique le régime .alimentaire d'une espèce dans son 

milieu, tout au moins du point de VI.Je qualitatif. car du 
point de vue quantitatif la question est bien plus délicate. 
En effet, petit est le nombre des Oiseaux qui sont très 
nettement nuisibles, utiles ou indifférents; la plupart du 
temps on trouve que l'espèce étudiée est à la fois utile et 
nuisible; il s'agit .alors d'estimer quantitativement d'une 
parts les dégâts, d'autre part' les bienfaits. et d'en faire le
bilan pour pouvoir conclure. 

Nous n'entrerons point dans le- détail des méthodes 
proposées pour la solution de ce problème qui dans les 
débuts se trouvera d'ailleurs compliqué' dl;l fait d_'erreurs 
manifestes commises par certains auteurs sur l'apprécia
tion des proies; .c'est ainsi par exemplè que trop souvent 
tout Insecte était considéré comme ·nuisible et _que par 
suite tout débris d'Insecte identifié ou non, trouvé dans 
un gésier était inscrit à l'actif de l'Oiseau. 
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A l'he.ure actuelle les vues et les conceptions-des cher
cheurs tendent à s'unifier et nous admettrons que si lès · 

méthodes actuellement employées ne sont pas encore par
faites, tout au moins elles progressent sans cesse et nous 
pouvons considérer comme assises les conclusions que 
leur emploi permet d'obtenir'. 

Nous soulignerons en pass.ant que l'emploi de ces 
méthodes a ·eu pour première conséquence de montrer 
qu"il est absolument indispensable lorsque l'on parle de 
la valeur économique d'une 

·
espèce, de préciser l'âge des 

Oiseaux considérés et le milieu étudié. Par exemple, en 
France, le Corbeau Freux autochtone (Corvus frugilegus 
L.) dont les jeunes sont nourris au nid presqu'exclusive
ment d'insectes nuisibles et dont 1es .adultes, indifférents 
le plus souvent, sont capables de commettre dans les mois
sons des dégâts appréciables, est un oiseau très utile 
jeune, indifférent et occasionnellement nui�ible à l'état 
adulte; par contre les Corbeaux Freux -migrateurs qui 
arrivent chez nous de la fin septembre à la fin novembre, 
et repartent au printemps vers leurs pays d'origine d'Eu
rope centr.ale ou nordique sont très nettement des nui
sibles pour nous Français, étant donné les dégâts impor
tants qu'ils commetterif dans les emblavements d'automne 
et de printemps. 

L'Ecologie 1>,n face de ce problème. - L'Ecologie est 
une science récente qui se propose d'étudier l'être vivant 
dans ses relations avec le milieu et par milieu; il convient 
·d'entendre non pas seulement le milieu physique mai� en 
outre, l'ensemble des . espèces végétales et animales. Le 
milieu agit sur un être vivant donné mais cet être vivant 
a lui-même une action sur le milieu. Ce sont ces deux 
catégories de relations liant d'une part l'être à son milieu 
et d'autre part le milieu à lui que !'Ecologie se propose 
d'étudier d'une façon précise et rigoureuse. Cette science 
est encore à l'heure actuelle dans ce qu'on pourrait appe
ler sa jeunesse : elle est principalement préoccupée par la 
recherche de méthodes de travail appropriées à ses
besoins, mais elle a déjà obtenu de nombreux résultats
fort importants et surtout fort prometteurs de succès à

venir. 
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Le problème du rôle de !'Oiseau· en ,agriculture est 
·évidemment un problème qui l'intéressé au premier chef 
puisqu'eff définitive c'est celui de la relation unissant un 
être vivant à son milieu fournisseur de nourriture. L'Eco
logie n'a pas annexé à e1le ce chapitre de l'Ornithologie 
qui traite de l'alimentation des Oise.aux; elle a apporté à 
l'étude de ce problème ses vues et ses méthodes qui sont 
fort originales et méritent dès mal.nteriant de retenir l'at
tention de tous ceux qui son.t-intéressés par la solution de 
ce problème : ce saut-quelques-unes de ces vues que je vou
drais vous exposer en vous résumant un·travail américain 
publié en 1940 mais qui ne m'est pa,rvenu que récemment 
par suite de fa guerre. Il s'agit d'une étude menée par 
Paul L. ERRINGTON et deux de ses collaborateurs sur le 
Grand Duc de Virginie (Bubo Virginùinus L.) dans le 
Nord de la ·grande plaine central� des Etats-Unis, plus 
précisément dans l'Iowa et le Sud du Wisconsin. 

Travaux d'Errington sur le Grand Duc de Virginie. 
· ,

- Le Grand Duc de Virginie est en Amérique du Nord 
généralement considéré comme nuisible d'une part p.ar les 

, chasseurs qui lui reprochent la destruction de Lapins, de

Lièvres et de Gallinacés-Gibier et d'autre part par les éle� 
veurs de volaille qui lui reprochent les larcins ql1'il com
met dans les élevages aux dépens des couvées. Errington 
s'est proposé d'étudier. le Grand Duc de Virginie dans le 
milieu considéré (Iowa et Sud du Wisconsin). Pour cela de 
1930 à 1935, 4.815 pelotes e:mt .été recueillies auprès de 
85 nids de Grand Duc; le contenu de ces pelotes a été iden
tifié ainsi que celui de 23 estomacs.· La récolte 'des 

, pelotes a été faite de façon à pouvoir suivre tout au long 
de l'année et d'une année à l'autr�, le régime alimentaire 
de chaque famille de Grand Duc. Les auteurs groupant 
les résultats par familles, par région, par période de l'an
née, etc .. . , ar.rivent à certaines conclusions qu'ils discutent 
d'u.ne façon très serrée. De ce travail très approfondi, je 
ne retiendrai ici que ce qui a trait à.mon sujet. 

Il ressort tout d'abord des résultats des analyses fai
tes- que le Grand Duc de Virginie est un Oiseau don� le

régime alimentaire est extrêmement varié. 
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'rABLEAU I 

Lapins et Lièvres ....... . 
Rat (Surmulot) ......... . 
Petits Rongeurs ......... . 
Sciuridés ............... . 
Carnivores et Insectivores .. 
Passereaux et Oiseaux de. 

taille moyenne ....... . 

Petits Oiseaux de rivages et 
de marais· ........... . 

Volaille ................. . 
Gallinacés-Gibier ......... . 
Canards sauvages ....... . 
Petits vertébrés ......... . 
Insectes et invertébrés ... . 

Automne el 
hiver 

1921 pelotes 

66,8 % 
6,3 

49,8 
1,8 
4,1 

8,9 

0,8 
0,4 
5,3 
0,5 

1,9 
1,6 

Printemps el 
été 

m pelotes 

63,2 % 

12,2 

34,5 
3,8 
5,2 

22,6 

7,6 
8,4 
2,0 
1,4 
7,8 
1,7 

J'emprunte à l'un des nombreux tabieaux donnés par 
les auteurs les chiffres suivants qui représentent pour 
une sous-région donnée le pourcentage de pelotes, p.ar 
rapport au total recueilli, dans lesquelles on a trouvé une 
catégorie donnée de proie : 

La conclusion générale qui se dégage de ce tableau 
ainsi que des tableaux analogues qui lui sont joints, est 
que le Grand Duc de Virginie se nourrit principalement 
de Lièvres, Lapins et petits Rongeurs et secondairement 
de proies prises un peu partout dans le restant du règne 
animal. Si .avec les chasseurs nous considérons les Liè
vres et les Lapins comme utiles, il est indéniable que le 
Grand Duc de Virginie doit être considéré comme nui

sible. 

Mais les auteurs, poursuivent plus avant leur ana
lyse. Ils montrent qu'à l'encontre de certains autres pré
dateurs, il n'y a pas de relation étroite entre le Grand Duc 

de Virginie et ses proies. Par exemple, les variations de 
populations de petits Rongeurs qui constituent cependant 
une part importante de sa nourriture, ne se reflètent 
qu'occasionnellement dans le régime alimentaire du Grand 
Duc; de même les périodes de migration qui amènent tem
porairement une forte densité de certains _oiseaux ne se· 
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traduis�t pas par une augmentation de la représenta
tion de ces espèces dans les pelotes de Grand Duc. On 
retire de tout cela l'impression très nette que le -Gr.and 
Duc ne fait véritablement pas un choix parmi -les espèces 
proie mais qu'il les capture lorsque l'occasion s'en pré
sente. 

En outre, il apparaît que le -Gn1nd Duc n' est pas un 
prédclteur dominant des espèces considérées, c'eSt-à-dire 
un des prédateurs dont l'action limite à un certain niveau 
ia densité de population des espèces considérées daJ.1$_ le 
milieu étudié. Il y a en effet pour chaque espèce un 
cèrtain nombre de prédateurs dont l'action tend à dimi
nuer l'importance de la population à l'encontre des 
facteurs favorisant la multiplication des individus et par- -
tant l'accroissement de la po.pulation (reproduction, nour
riture, abris ... ) Dans un milieu donné il s'établit une sorte 
d'équilibre entre les deux actions antagonistes. Bien en
tendu, cet équilibre n'est pas statique mais bien dyna
miqne; il y a des variations saisonnières dues notamment 
à la i·eproduction ou au climat, des variations annuelles 
que les écologistes tendent à considérer comme pério
diques et des variations accidentelles consécutives par' 
exemple à· des épidémies. Le Grand Duc de Virginie dans 
son action sur les populations-proie ne paraît jouer q"u'un· 
rôle secondaire. 

Des études précises ont· été faites sur les Gallinacés
Gibier dans la région étudiée p.ar les auteurs. Elles ont 
conduit à penser que dans un milieu donné, une certaine 
surface ne pe�it supporter en moyenne qu'un nombre 
déterminé d'individus. Lorsque la population dépasse ce 
d1iffre elle tend à y revenir, notamment au cours de l'hiver 
et du début du printemps; chasseurs et prédateurs ont une 
.action importante dans cë sens. Le Grand Duc de Virgi
nie d'après les données analysées par les auteurs, semble 
ne prélever ses proies que sur les individus constituant 
la population excédentaire. Dans ces conditions, le Gmnd 

Duc ne sera:it pCLs clUssi nuiui:ble qu'il semb-le l'être à pre
mière vue et on serait tenté de le considérer comme pres
qu'indifférent. 

Les auteurs ;vont encore plus loin. Le Grand Duc est 
un prédateur qui très certainement concurrence les autres 
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espèces- prédatrices (rapaces diurnes, petits et gros car
nassiers ... ) Dans ces conditions, on est en droit de se 
demander si une destruction systématique ne favoriserait 
pas les autres prédateurs parmi lesquels ils s'en trouve 
certainement quelques-uns liés étroitement à leurs proies 
et si, par conséquent, cette destruction ne serait pas sui
vie non d'une .augmentation des Lièvres, Lapins et Galli
nacés-Gibier, mais bien d'une diminution de ces mêmes 
populations. Le Grand Duc de Virginie aurait donc ainsi 
un rôle particulièrement utile dont il faut tenir compte : 
la concurrence faite aux prédateurs plus nuisibles que lui. 
Cert€s, ceci 

'
comporte une part d'hypothèse que les a'uteurs 

ne nient pas, mais cela conduit à pénser que l'on doit se 
montrer particuhèrement prudent dans le contrôle de 
cette espèce et notamment s'élever contre sa destruction 
systématique. 

Conclusions : L'apport original .d'Errington 'à ce pro
blème. - Je ne discuterai point les faits et les idées que 
jè viens de rapporter. Pour cela c'est le travail même des · 

auteurs qu'il faudrait prendre et non ce choix de faits et 
d'idées que j'.ai fait un peu arbitrairement. Agir autre
ment serait, je crois, d'une certaine déloyauté à l'égard 
de chercheurs particulièrement soucieux dans leur travail 
de serrer les faits de près et de n'émettre que prudem
ment des idées parfois si neuv�s. 

Mais à mon sens, il importe peu que les faits rappor
tés soient dans le futur plus ou moins confirmés par d'au
tres faits, que les idées avancées soient plus ou moins pro
fondément modifiées, ce qui importe avant tout pour le 

. sujet que nous envisageons pour l'instant : la détermina
tion de la valeur économique d'un Oiseau, c'est la concep� 
tion pouvelle d'Errington et ses coilaborateurs; cette con
ception qu'ils expriment eux-mêmes en tête d'un des der
niers chapitres de leur publication : 

« Une des causes de divergence d'opinion sur les 
« limites de la nuisibilité est la confusion entre le fait 

« même- de la prédation et l'effet de cette prédation sur 
« un certain nombre de proies. Le fait ·même de la préda
« tion peut être constaté avec une certaine facilité p.ar des 
« études dans la nature ou au laboratoire, l'estimation de 
« l'effet de la prédation sur les populatiqns est un tout 
« autre sujet qui commence juste à recevoir un peu de 
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« l'attention qui lui est due. » 

Il serait, je crois; particulièrement souhaitable que 
des travaux soient entrepris dans èet esprit, non seulement 
sur nos espèces de Rapaces mais sur un grand nombre 
d'autres Oiseaux de chez nous. Nous serions sans aucun 
doute amenés à réviser notre jugement sur nombre 
d'entre eux mais il est non moins indéniable que ces études 
permettraient un contrôle intelligent, et partant effic.ace, · 

des espèces nuisibles et utiles, c'est-à-dire en définitive 
l'obtention en notre faveur d'un certain déplacement de 
l'équilibre des faunes. 

TRA V AIL CITE 

P.-L. EnHiliGTON, F. HAMMEBSTON et F.-N. HAMMERSTON. - The Great 

Hornecl Owl and Its Prey in Nort.h Uentra1! United Stœtes : 

Agricultural experimental Station, Iowa State CoHege of Agricul

ture and Mechanic arts, R'es·earch Bull. n ° 277, Sept. 1940, 1). 759-

850, 3 fig., 12 table. 
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LES CHIENS PARIAHS, CH IENS SAUVAGES 

OU CHIENS MARRONS ? 

par E. DECHAMBRE 

Sans entrer dans des détails qu'il serait trop long 
d'exposer ici, je m� contenterai de rappeler qu'au milieu 
de l'enchevêtrement extrême des formes innombrables de 

Canidés sauvages il en est qui se distinguent assez nette
ment des Loups et des Chacals pour mériter une appella
tion particulière et dont l'aspect rappelle suffisamment 
celui des Chiens domestiques pour être désignés par le 
même nom. Sur ce point l'accord est à peu près complet 
entre les naturalistes, mais beaucoup cependant, entraî
nés par leur désir de ne voir dans le ChLen qu'un produit 
de l'industrie humaine,.se refusent à qualifier de sauvages 
de tels animaux vivant ell' dehors de la domination de 
l'homme et ne veulent y voir que des sujets marrons, c'est� 
à-dire ayant échappé à 1a domination de l'homme pour 
reprendre la vie libre à une époque et dans des circons
tances d'ailleurs parfaitement inconnues. Cette opinion 
s'appuie sur l'existence de Chiens incomplètement domes
tiqués vivant auprès de tribus humaines encore peu évo
luées. Il est exact que, rangées dans un ordre convenable, 
ces observations montrent les Chiens échappant peu à peu 
à la d<i>mination de l'homme pour reprendre la vie sau
vage. Mais il n'existe auCcune preuve que les faits se sont 
réellement enchaînés ainsi 'et il est tout aussi légitime 
d'admettre l'inverse. C'est cette hypothèse dont nous allons 
chercher la confirmation- dans l'étude des Chiens qui 
vivent en maints endroits près de l'homme, en simple com
mensaux. De telles populations canines. parfaitement ca

ractérisées, ont été l'objet de multiples observations. Le 

groupement le plus important est constitué par les Chiens 
qualifiés de Pariahs, terme que j'adopte volontiers, à la 
suite d€ nombreux naturalistes, car, contrairement à celui 
de marron, il ne préjuge en rien de leur origine. · 

-9-



...... 
c 

Fig. 1 - Chirn pariah 

da 

· 

� Zanzibar. 



D'où viennent ces Chiens pariahs ? Que sont-ils ? Des 
animaux anciennement domestiqués ayant repris leur indé

pendance ? Ou bien, tout au contraire, n'est-ce pas spon
tanément qu'ils se seraient rapprochés de l'homme pour 
venir se mettre, en quelque sorte, en « instance de domes
ticâtion » ? Tels sont les points que je vais m'efforcer de 
préciser. 

Les Chiens pariahs ne se rencontrent que sur l'An
cien continent, mais ils en occupent des régions considé
rables : en Asie ils s'étendent en Asie-Mineure, au Sud de 
!'Himalaya, dans l'Inde et dans les îles de la Sonde, dans 
la péninsule malaise, à Bornéo, sur la côte de Sumatra et 
même en Océanie; en Afrique on les trouve en plusieurs 
points de la côte orientale, au voisinage de la Mer Rouge 
et à Zanzibar, dans la région équatoriale, dans l'Ougà-nda, 

_aux abords du Tanganyika et en Europe, sur le pourtour 
du bassin méditerranéen. · 

En raison de leur très large dispersion, les Pariahs 
présentent, évidemment, qufllques variations, mais tous les 
zoologistes s'accordent pour reconnaître qu'elles sont peu 
importnntes, e.fi rapport avec l'habitat ou l'individualité 
et ne peuvent, en aucune façon, servir à distinguer des 
race.s particulières. D'ailleurs, on rencontre côte à côte des 
sujets de types très différents. 

Voici la description que .donne de ces Chiens SIEER DE 

SIHWALD (1) qui les a étudiés en plusieurs points de leur 
habitat : « En deliors de Zanzibar, dans les villages nègres 
et non loin des plantations arabes, nous vîmes des ani
maux remarquables, en particulier de magn.ifiques pa

:riahs. C\>,st une race bien différente des Spitz que l'on 
obserye dans l'archipel malais et dans les îles du Sud. J'ai 
rencontré de ce même Chien près de la Mer Rouge, sur 
plusieurs points des côtes de 1' Afrique orientale, à Zanzi

bar, dans l'Inde anglaise, à Ceylan, en Birmanie, au Siam, 
sur la péninsule malaise, à Bornéo et sur la côte de Suma
tra. Les Pariahs sont tantôt roux, ou jaune-grisâtre, par
fois rayés ou entièrement noirs au museau; d'autres ont 

. l'abdomen d'Ùn blanc-jaunâtre; souvent les ergots font 
défaut. Les oreilles sont dressées et très latérales; plus 
mobiles que chez les Spitz, eHes le sont pourtant moins que 
chez le Chacal et le Loup. Les chiots les portent ordinai
rement pendantes; cet organe prend sa position définitive 

(1) Bu./,/. Soc. Nat. Acclimatation, 1894, p. 95. 
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entre le 3° et le 6e mois. Leur aboiement est peu agréable 
à entendrè. Précédemment, j'avais rencontré cette sorte 
de Chiens dans l'archipel malais; j'en ai tenu et élevé à·

Sumatra. Ceux de Zanzibar sont plus élancés, leurs mem
bres plus sveltes, leur taille est inférieure; .assez voisins 
des Lévriers, il& sont de formes plus élégantes· que les 
malais, leurs cousins. Le manteau est chez la plupart jaune
roux, sans taèhes; leur voix est désagréable, leur c.arac-

- tère craintif est celui du Pariah. V �N DER DECKEN nous a 
parfaitement décrit cette race si répandue dans les vil
lages de l'île. Ils y sont plus abondants que les Chats; ces 
sortes de mâtins, de couleur brun-jaunâtre, ressemblent 
plus à des fauves apprivoisés qu'à nos Chiens domestiques. 
Leur voix languissante et glapissante décèle uü caractère 
tout différent de celui de nos races civilisées. Cependant 
ils possèdent deux grandes qualités : la vigilance et le 
courage. Malheureusement lés Chambas les soignent mal 
et les rationnent trop, aussi les voit-on arriver à des heures 
régulières, la nuit, en certains endroits, pour rechercher 
les charognes et les détritus; ils se rassasient de cet affreux 
repas et traversent parfois la ville en menant grand 
tapage pour se disputer les os qu'ils ont trouvés. » Dans 
certaines parties de l'Europe méridionale, notamment 
dans les régions balkaniques, beaucoup de Chiens vivent 
en liberté complète : les villes, les villages sont entourés 
de bandes de Chiens errants qui parcourent les rues, sans 
pénétrer jamais dans les cours et que chassent les Chiens 
domestiques. Ils se nourrissent de charognes, de petits 
animaux, de rats, de souris. Ils constituent parfois des 

. populations ti:ès importantes. Ceux de Constantinople ont 
été décrits par maints voyageurs. Ils ont maintenant dis
paru, mais la connaissance de leurs mœurs présente un 
grand intérêt. Voici quelques observations d'HACLAENDER 
à leur sujet : « Chaque rue a ses Chiens, tout comme-chez 
nous les mendiants ont leurs quartiers ; et malheur au 
Chien qui s'.-égare sur le domaine d'un voisin. J'ai vu bien 
des fois les .autres Chiens se ruer sur le malheureux et le 
déchirer si une prompte fuite ne le niettàit à l'abri. » 

BREHM qui a beaucoup observé les Chiens pariahs en 
Egypte décrit ainsi leurs caractères et leurs mœurs : « Ils 
appartiennent à une seule race. Ils ont la taille du Chien 
de berger, leur forn:ie est lourde, leur aspect repoussant; 
la queue est longue, assez touffue, pendante. Leur pelage 
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est raide", hêrissé, brun-roux sale tirant plus ou moins sm' 

le gris ou le jaune, quelques-uns sont noirs ou d'un jaune
clair, mais ils sont rares. Ils vivent complètement indé
pendants dans les ruines, y dorment la plus grande partie 
du jour et rôdent pendant la nuit. Chacun a ses trous, 
creusés avec beaucoup de soin, et chaque Chien .a deux de 
ces trous : l'un à l'Est, l'autre à l'Ouest. On peut encore 
voir les Chiens guetter comme des Chats les Rats du désert 
à l'entrée de leurs retraites, ou, comme les Renards et les 
Chacals, chercher à attraper les Oiseaux. Ne trouvent-ils 
p,as de charognes, ils se mettent en route, pénètrent même 
dans l'intérieur des villes, et en parcourent les rues. Ils y 
sont supportés car ils mangent tous les immondices; il 
.arrive même que quelques fervents musulmans ne les 
oublient pas dans leur testament et instituent des legs pour 
leur entretien. Le rapprochement des sexes a lieu, comme 
pour les autres Chiens, au printemps et en automne. La 
femelle met bas dans son trou qu'elle agrandit et trans
forme en un véritable terrier : l'on y v�it, au bout de quel
que temps, la jeune bande jouer avec sa mère. Il arrive. 
souvent qu'une Chienne près de mettre bas se creuse une 
caverne dans l'intérieur de la ville, dans un coin plus ou 
moins caché, ·ou même au milieu de · 1a rue, et c'est là 
qu'elle fait ses petits. On dirait qu'elle sait qu'elle peut 
compter sur la, protection des Mahométans, et c'est un 
spectacle touchant de voir comme les gens en usent avec 
cet animal... Pris jeunes encore et tenus longtemps en cap
tivité, ces Chiens deviennent parfaitement domestiques, 
sont fidèles et vigilants ... Dans l'intérieur de leurs quar
tiers les Chiens sauvages se montrent défiants, surtout à 
l'égard des étrangers .. :·» 

Les Chiens de Loango et de l'Ouest du Congo sont, 
d'après PECHUEL-LOESCHE, «-en grande partie sans maî
tres et attachés seulement au village. Ce sont de vrais 
Chiens pariahs, rabougris, maigres, réduits à se nourrir 
eux-mêmes, craintifs, méfiants. Ils mangent des déchets, 
les excréments des hommes, rongent la chair g.rasse du 
fruit du palmier à l'huile, prennent aussi de petits · ani
maux, mais ne s'attaquent pas üiolément aux gros ... Ces 
mâtins sont de grosseur moyenne, ·de conformation fine 
et élancée; leur queue, ordinairement pendante, est longue 
et légèrement recourbée; leurs oreilles sont grosses, dres
sées, pointues; leur physionomie n'a rien de repous&ant. 
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Leurs poils sont courts, lisses, généralement bi:·un-jau
nâtre, brun-jaunâtre et blanc terne, plus rarement unifo;r
mément brun, parfois isabelle, mais généralement sans 
marques particulières (HILZHELMER). · 

D'après SPEKE, « la race des Chiens de la région des 
Lacs, dans l'Afrique équatoriale, ressemble entièrement au 
Pariah ordinaire des Indes; ces .animaux sont ou rouges 

·ou blanchâtres, très rarement . des . deux couleurs. Ils
aboient rarement. » Ils errent sans maîtres autour des 
habitations, mar.audent, se nourrissent de détritus et de 
charognes, se rapprochant en cela des Hyènes et des Cha
cals . 

.Dans les contrées d'Ounyamouêzy, Ouschidschi, ,Rua 
et Manyama on trouve,· selon STANLEY, de nombr.eux 
Chiens dans tous les villages. Ils appartiennent à la race 
la plus pure du Pariah. 

Ces Chiens mènent une sorte de vie nQmade. Ils n'ont 
pas de maître; on les rencontre dam. un état demi-sauvage, 
errant autour des habitations jusqu'à la limite du désert. 
Ils appartiennent beaucoup plus à la population d'une 
région, d'une ville, d'un quartier, qu'à des p.articuliers. Cet 
attachement se manifeste quand un étranger approche : 
ils accueillent sa présence par des aooiements continus et 
aigus et ne se calment que lotsquril a quitté le quartier 
ou disparu dans quelque maison. 

· 

1 Il faut remarquer que ces animaux, si incommodes 
et dangereux qu'ils fussent, étaient cependant un mal à 
peu près nécessaire dans l'état où était la voirie dans les 
villes d'Orient : ils remédiaient à' son insuffisance en pur
geant les rues d'une grande quantité de matières dont la 
cor.ruption· l!Urait rendu la ville totalement insalubi:e. 

D'après SCHLATTER le même rôle de nettoyeurs ser.ait 
dévolu aux Chiens chez les Tartares des bords de la mer 
d' Azof : � Le Chien y est en moindre estime que lè Chat; 
celui-ci a le droit d'habiter dans la maison, de goûter à 
tout, de manger dans l'écuelle des enfants, aussi bien que 
des grandes personnes; de partager même le lit de 
l'homme; on le regarde comme un animal pur, comme le 
favori de Mahomet, on ne le laisse manquer de rien. Quant 
.au Chien, il ne lui est pas permis de se montrer dans la 
maison. On trouve les Chiens tartares en quantité gênante 
dans les villagés, car on ne détruit aucune portée: Ils peu
vent se rassasier de charogne, ou ,des débris d'une tête 
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de bétail qu'on abat; mais si cela leur manque, on les laisse 
avoir faim. Ils mangent les excréments de l'homme et ser
vent même à en purger le sol. La faim les fait-dle péné
trer dans une maison, on les en chasse à coups de bâton. 
Ces Chiens sont un fléau pour les Tartares et pour les 
étt:angers; ils attaquent indifféremment les uns et les 
autres .. . » 

PR.TEVALSKI a fait des observations analogues_ à Ourga 
en Mongolie. Voici un spectacle auquel il a assisté sur la 
place àu marché : «·Une malheureuse mendiante, âgée et 
in.firme, vit là, enfoncée dans l'ordure et suppliant les pas
sants de lui donner de .quoi soutenir sa triste existence ... 
8i la mort vient la frapper dans sa cabane, le spectacle est 
encore plus épouvantable, car la moribonde, qui a conser
vé c<;mscience d'elle-même se voit entourée de Chiens aff.a� 
més qui n'attendent que son dernier soupir pour se dis
puter son cadav.te. Ces animaux flairent de temps. en 
temps la figure et les mains de l'agonisante, et, si un mol).
vement ou un soupir indique que la vie n'a p.as encore 
abandonné le corps, ils se retirent à quelques pas, atten
dant avec impatience l'instant où ils pourront déchirer le 
cadavre. Mais· ce ne sont point là les scènes les plus 
repoussantes de- la vie locale dans la cité sainte. Le voya
geur est témoin, au cimetière d'Ourga de faits encore plus 
offensants pour l'humanité. Dans ce champ du repos, les 
cadavres ne

. 
sont point enterrés à une profondeur conve

nable, mais simplemc:mt.jetés sur le sol, exposés à la yora
cité des Chiens et des Oiseaux de proi�. J1e n'oublierai 

, jamais l'impression affreuse qu'a produite sur moi la vue 
d'un pareil charnier : le sol est jonché d'ossements, au 
milieu desquels errent comme des ombres, de misérables 
Chiens qui se nourrissent exclusivement de chair humaine. 
Un cadavre n'est pas plutôt jeté sur le sol que les Vau
tours, les Corbeaux et les Chiens se précipitent dessus, 
une heure après c'est à peine s'il en reste quelque os .. . » 

Ainsi les mœurs de ces Chiens se rapprochent beau
coup de celles de Chacals; il s'agit cependant bien d'ani
maux différents. SIBER DE SIHWALD le précise en ces ter
mes : « Je suis un adversaire résolu de la théorie trop 
souvent exposée sans motifs· sérieux, qui admet que le 
Chien descend du Chacal. Je ne sais pourquoi, un grand 
nombre de voyageurs arrivent continuellement à compafer 
les Chiens d'Orient aux Chacals; plusieurs d'entre eux 
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doivent .avoir une idée peu exacte du Chacal, de son port, 
de ses allures, de §es mouvements, autrement ils ne revien
draient pas si souvent à cette. comparaison. D'ailleurs, où 

pourraient�ils étudier les nombreuses variétés du Chacal 
qui, dans nos jardins zoologiques, ne se trouve ordinaire-

. ment qu'en petit nombre ou représenté p.ar- des ··. exem
p1air,es dégénérés ? Le voyageur ne l'observe même dans 
son pays que rarement ou rapidement, s'il n'est pas chas
seur. Ce parallèle avec le Chacal doit provenir de -te que 
les Chiens orientaux ont quelque chose qui nous paraît 
étrange, indéfinissable, qui les rapproche plutôt de la bête 
sauvage que du Chien d'Europe domestique; il serait. bien 
difficile de dire si cette particularité réside dans leur 
regard, dans leur démarche, dans 1eur structure, dans 
leurs mouvements ou dans leurs allures. C'est parce qu'ils 
ont du Chien sauvage qu'ils se rapprochent du Chacal. » 

Fritz BLEY exprime la même opinion : « Les Chiens 
dits « sauvages », r_épandus à Zanzibar sont, sans aucun 
doute, de vrais Chiens et non pas-des Chacals. J'ai pour
suivi souvènt des Chacals. et j'ai toujours remarqué que 
leurs mouvements et leurs allures les distinguent des 
Chiens des nègres. Leur ressemblance est cependant incon
testable sous le rapport de la conformation des oreilles, 
de la queue et de la vie qu'ils mènent. » 

L'origine des Chiens pariahs est certainement très 
ancienne et en particulier bien antérieure ·� l'islamisme. 
C'est là un point important à souligner parce que beau
coup d'auteurs rattachent l'origine· des Chiens pariahs à 

l'extension de cette religion. Il peut paraître logique, en 
effet, que sous l'influnce de la doctrine musulmane ces 
animaux précédemment domestiqués, aient été chassés des 
hàbitations et èondamnés à vivre dans les décombres des 
villes et des villages. Il n'en· est pourtant rien. 

Il est exact que l'extension des Pariahs. correspond 
dans ses grandes lignes à celles de l'islamisme, mais cette 
coïncidence peut s'expliquër par le_ rôle joué dans la dis
persion de ces Chiens par les armées musulmanes qui, 
selon l'_usage antique, étaient suivies de bandes de Chiens. 
E!!fin, la religion musulmane prescrit à ses adeptes un 
respect �crupuleux de la vie, ce qui très certainement les 
incite à tolérer des hôtes si.i ncommodes. 

iDe nombreux documents, d'origines les plus diverses, 
-établissent nettement que les Chiens pariahs remontent à 



la plus haute antiquité. Sans doute la l ittératu re de l'Inde 
ancienne ne fournit-elle, selon HILZHEIMER, aucune trace
de la présence de Chiens par!ahs et en Mésopotamie non 
plus celle-ci n'est pas certaine : la traduction de Kal-bou 
si-gou-ou par Chien errant ne·serait pas, en effet, exempte 
d'incertitude, et les Chiens sauvages qui « cherchafent
noise aux bergers » pouvaient aussi vraisemblablement 
être des Cuons ou des Loups que des Chiens pariahs, car 
tout ce que nous savons à leur sujet, c'est qu'ils étaient 
dangereux pour les Moutons. Peut-être étaient-ce de tels 
Chi1ens qui remplissaient, s'il faut en croire ÜNÉSICRITE, 
ie cruel office de Uéyorer les malades et les vieillards de la 
Sogdiane et de la Bactriane, ce qui leur a valu le nom de 
Canis sepulchrales. 

Par contre, en ce qui . concerne l'Europe méditerra
néenne, il est possible de réunir dans les auteu rs _ de l'an
tiquifé des passages assez nombreux qui montrent l'exis
tence de Chiens de rue à Rome et à Athènes : ils parta
geaient avec les Corbeaux et les Vautours le soin de débar
rasser la voie publique des cadavres abandonnés. 

Déjà :flOMÈRE donne de nombreux exemples de leur 
voracité. Dans les premiers vers de l'Iliade, il gémit du 
grand nombre de soldats dont les corps seront la proie 
des Vautours et des Chiens et ses héros, dans leurs dis
cours, menacent assez souvent leurs ennemis de donner 
leurs corps en pâture aux Chiens. Très vraisembiablement 
il s'agit de Chiens .sans maîtres qui suivaient les armées 
antiques comme il s'en est trouvé plus tard à la suite des 
Arabes. 

Dans la .. Bible nous trouvons' des tableaux tout à fait 
semblables : « le sang de sa blessure s'était ' répandu sur 
le fond du char ... Et lorsqu'on lava son char dans l'étang 
de Samarie, les Chiens léchèrent son sang. » (I - Rois, 
22,37). Le passage suivant est encore plus précis et ne 
laisse notamment aucun doute sur la présence des Chiens 
errants plus particulièrement dans les villes et sur le rôle 
qu'ils y jouaient : « Tout membre de la famille de Baésa · 

qui-mour.ra dans la ville sera dévoré par les Chiens et tout 
membre de sa famille qui mourra dans les champs sera 
dévoré par les Oiseaux du Ciel. » (Rois, 16,4) ! Est-il .besoin 
enfin de rappeler la fin tragique de Jézabel, si dramati
quement évoquée par.RACINE, dans le songe d'.A.thalie ? 

De son côté ELLIEN parle de ces Chiens et rapporte 
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·à leur sujet un trait de mœurs intéressant; il aurait existé 
une sorte de communauté chez les Chiens de Memphis : 
on en aurait vu apporter dans un lieu déterminé la nour
riture trouvée ou volée et plus _tard se partager le butin 
total. Cette anecdote concorderait avec le caractère des 
Chïens pariahs actuels qui se répartissent' par compagnies, 
fréquentent les mêmes rues ou bien .s'unissent pour com
ba1tre les intrus d'autres quartiers. 

Fig. 2 - :\Janche de cou
teau de Saghel el Baglieh 

(d'après J. de Morgan). 

Fig. 3 - Stèle de Nega
dah (d'après J. de Morgan) 

'Mais c'est l'Egypte qui, de beaucoup, nous fournit les 
documents les plus précis, les plus complets et les plus 
anciens, puisqu'il en est de prédynastiques, remontan.t de 
7 à 5.000 ans avant notre ère. 

Deux pièces remarquables .de cette époque, ou tout au 
moins du début de la domination égyptienne, nous don
nent des représentations de Chiens d'un type rappelant 
celui du Pariah : le manche de couteau de silex en or du 
Musée du Caire et surtout celui en ivoire d' Abou-Zédan, 
sur lequel l'attitude des Chiens, à la suite de Bœufs et de 
Mouflons, rappelle tout à fait celle d'un Chien de trou
peau. 
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Les inscriptions hiéroglyphiques les plus anciennes 
comportent très nettement des· représentations de Chiens 
pariahs. DE MORGAN en a relevé sur des stèles contempo
raines. du tombeau royal de N.agadah qui remontent au 
moins aux origines de la domination pharaonique. La per

, sistance de ce signe caractéristique pendant toute la durée 
de l'écriture hiéroglyphique, jusqu'au christianisme, per
met éie conclure à l'existence de ce type de Chien pendant 
toute cette période : il n'a certainement pas été dessiné 
d'imagination, d'autant plus que des animaux semblables 
existent encore dans les mêmes régions. 

· 

Un certain nombre de ces Chiens étaient domestiqués. 
Ceci est indiqué par le grand nombre de momies de 
Chiens étudié par LORTET et GAILLARD et dont la majorité 
étaient des Pariahs. / 

I 

Une indication précise est donnée par le manche de. 
couteau en· ivoire de Gebel el Arak, du Musée du Louvre, 
sur lequel deux de ces Chiens sont tenus en laisse. Ceci 
n'implique nullement que tous les Chiens aient alors été 
domestiqués; LORET et GAILLARD ont tenu à le préciser : 

« Nous ajouterons, pour répondre aux observ.ations des 
égyptologues, concernant l'existence des Chiens pariahs 
dans l'ancienne Egypte, que les squelettes attribués à des 
Chiens errants, portent tous, ,gravés dans leur colonne 
vèrtébrale, la trace du passage de ces individus à l'inté
rieur de.s trous que se creusent encore de nos ·jours les 
Pariahs, dans les décombres des villes et des villages .... 
Les déformations de Jeurs apophyses dorsales et lombaires 
sont, à nos yeux, la preuve que ces animaux sont nés et 
qu'il� ont vécu quelque temps dans des cavités analogues 
à celles où vivent actuellement les Chiens errants. » Ce 
point est confirmé par la lettre suivante a:dressée à l'un 
de ses chefs par un fonctionnaire relégué dans un bourg 
du delta, quelques années après la mort de Ramsès II, et 
que MASPÉRO traduit ainsi : « Si parfois les gens du pays 
se réunissent pour boire de la bière de Cilicie, et qu'ils 
sortent pour en ouvrir des bouteilles, comme il y a bien 
deux cents gros mâtins .et trois cents Chiens-loups, cinq 
cents en tout, qui se tiennent tout le long du jour à la 
porte de ma maison - ch.aque fois que je sors, après la 
tombée de la nuit, pour prendre ma part de la fête, j'en 
serais exclu, si je n'avais le petit Chien-loup de Nahibou, 
le scribe royal, qui reste avec moi dans ma maison; c'est 
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lui qui me 
'
sauve des autr·€'S Chiens': à quelque lieure que 

je sorte il m'accompagne sur le chemin et dès qu'il aboie, 
vite, je me mets à courir en jouant du gouvdin et de la 
courbache. C'€'st qu'en effet un cha·cun de ces Chiens-
1oups, .roux, haut la queue, s'en ·va la nuit rôdant aùtour 
des parcs à bœufs; quand ils font ,leur ronde, les plus 
grands en tête, en masse compacte, la face fascinatrice, 
on dirait un dieu qui frappe d'enchantement qui lui plaît, 
une flamme qui s'attache et ne pardonne pas. » 

Sans doute cette coexjstence de Ch�ens sauvages et de 
. Chiens domestiques pourrait-elle être invoquée en faveur 
de la domestiçation ancienne des Chiens pariahs. Mais, 
en admettant cette hy.pothèse qui fait alors remonter à 

une très haute antiquité leur retour à la liberté, comment 
expliquer que depuis cette époque déjà si lointaine les 
Chiens pariahs n'aient pas cherché à se soustraiœ corn-. 
plètement à la domination de l'homme ? Pour quelle rai
son n'ont-ils pas repris entiè1,ement leur liberté ? 

Rien, en effet, n'indique une évolution dans ce sens 
puisque depuis de nombreux siècles leurs mœurs n'ont pas 
varîé. Cette constance du type et des mœurs sur un terri
toire aussi vaste est certainement très remarquable et 
plaide en faveur de l'origine naturelle. Il semble, en effet, 
que ces Chiens soient stabilisés dans un mode de vie déter
miné et ceci depuis un temps extrêmement lointain. Cepen
dant en Egypte, les Hyènes, les Chacals, les Renards, 
trouvent de quoi se nourrir librement, tout comme en Rus
sie les Loups, les Chacals, les Corsacs. Pourquoi les Chiens 
pariahs ne font-ils pas de même et ne s'affranchissent-ils 
pas totalement de la tutelle de l'homme ? Quel obstacle 
s'oppose donc à leur évolution dans ce sens ? 

Autant de questions qui restent sans réponse dans 
l'hypothèse de Chiens anciennement domestiqués. Cet 
arrêt se conçoit au contraire fort bien si nous admettons 
qu'il s'agit de Chiens sauv.ages vienus spontanément vivre 
en commensaux auprès de l'homme car il arrive un mo
ment où l'intimité de leurs rapports ne peùt plus être aug
mentée que par le geste qui les réduit en servitude. Cepen
dant ,avant de conclure, nous devons encore réfuter quel
ques arguments présentés p,ar ies partisans d'une ancienne 
domestication. Quels sont-ils ? 

Les preuves d'une ancienne domestication réside-. 
raient dans les diverses « tares » qu'elle aurait infligées 
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aux animaux, encore apparentes chez ceux-ci et dont la 
plus importante serait la variabilité; c'est là le principal 
argument, le plus gênéralement invoqué. Je pense avoir 
précédemment montré avec assez d'insistance que la varia
bilité est une propriété de la matière vivante, donc anté
rieure à la domestication et indépendante de celle-ci, pour 
n-'.avoir pas besoin d'y revenir ici. 

Un autre argument fait état de la facilité d'apprivoi-
, sement de ces Chiens. Celle-ci existe, c'est un fait d'obser

vation. Mais il est peut-être excessif de la rattacher à une 
hypothétique domestication ancienne. Il est d'ailleurs fort 
curieux de voir p.roduire un Ùgument de cet ordre. 
Admettre en effet que la domestication rend plus facile 
l'apprivoisement des générations suivantes, c'est recon
naître qu'elle a sur les facultés psychiquès une influence 
héréditaire particulièrement profonde puisqu'elle per
sisterait fort longtemps après la disparition de la cause 
originelle. 

Or, par une contradiction vraiment remarquable, lors
que j'aborde_ l'étude de .cette influence, je me trouve en 
contradiction avec la majorité des biologistes qui nient 
son caractère héréditaire. Bel exemple d'un argument 
invoqué tantôt dans un sens, tantôt dans un aufre, non 
p,as avec le souci de se conformer aux faits, mais unique
ment dans l'intérêt de la théorie qu'il s'agit de défendre. 
D'ailleurs les Chiens envisagés ne sont pas les seuls Cani
dés à s'apprivoiser facilemént. Beaucoup de ceux-ci peu
vent fort bien l'être qui n'ont jamais été domestiqués, le 
Chacal n'otamnient. 

Les Chacals, capturés .jeunes, deviennent .rapidement 
très familiers, généralement beaùcoup plus que . les 
Rênards. Ils s;habituent complètement à leur maître, le 
suivent comme un Chien, se laissent 'caresser et recher
chent ses caresses, répondent à l'appel, frétillent joyeuse
ment de la queue lorsqu'ils sont satisfaits, en uù mot ils 
ont toutes les allures et les manièr�s des Chiens domes
tiques. Même pris vieux, ils· se soumettent à l'homme avec 
le temps, si hargneux qu'ils aient pu se montrer au début. 

Le fait de vivre volontiers à proximité de l'homme 
n'est pas non plus une preuve d'une domestication an
cienne. Ce n'est là d'ailleùrs qu'un corollaire de l'argu
ment précédent et il ne p11ésente pas davantage des carac
tères de certitude et- d'exclusivité. Combien d'animaux 
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' 

n'ont jamais été domestiqués et vivent près de l'homme ?

Souris, Moineaux, Rats ? ... Sur ce point encore les mœurs 
des Chacals seraient intéressantes à détailler pour mon
trer que la familiarité des Chiens pariahs envers l'homme 
n'est pas un fait unique, et qu'il apparaît plutôt comme 
un caraètère psychologique commun aux Chiens et aux 
Chacals. Nous pouvons ainsi réunir un ensemble d1e faits : 
les Loups, les Chacals /et les Chiens sauv,ages suivaient au
trefois les armées, les Dingos accompagnaient l1es tribus en 
chasse pour se repaître des restes de leurs proie, d'où nous 
pouvons penser que de même aux temps préhistoriques les 
Chiens ont pu s'apprQcher des agglomérations humaines 
pour y vivre plus aisément aux dépens des amas de détri
tus. 

Ceci concorde avec les observations des préhistoriens 
quoique l'interprétation donnée en soit différente : Dans 
les restes de cuisine du Danemark, le Chien, caractérisé 
pour la première fois avec certitude, est associé avec d'au
tres Canidés, Loups et surtout Renards. STEENSTRUP pré
tend que ces Chiens étaient domestiqués en se basant sur 
les considéràtions suivantes : Les os de tous les Mammi
fères rencontrés dans ces amas étaient rongés par un Car
nivore qui a laissé les traces de ses dents sur les frag
ments. Les essais comparatifs de STEENSTRUP ont montré 
que des Chiens qui ùnt un accès libre et quotidien à des 
ossements d'animaux laissent exactement les mêmes os ou 
}J.arbes d'os qu'on retrouve dans les amas coquilliers. 
STEENSTRUP en conclut que l'animal qui a rongé les os de 
ceux-ci était un animal qui était présent à tout temps et 
en tous lieux, partageant le repas auquel il assistait. On 
ne peut donc, selon lui, suppoS"er. que les os ont été rongés 
par un animal sauvage, mais bien par un animal domes
tique. Il faut ainsi admettre que les hommes primitifs pos
sédaient au moins ce seul animal domestiq_ue. 

Ces conclusions ont été général1ement admises et DE

MORTILLET les commente ainsi : « L'existence du Chien 
domestique dans ces amas est donc démontrée par 1a pré
sence de ses os, les traces laissées p,ar ses dents sur les 
autres os et surtout par la destruction de toutes les parties 
moins dures et plus chargées de parties gélatineuses. Des 
os divers abandonnés actuellement à des Chiens se retrou
vent exactement dans le même état. Il ne saurait y avoir 
doute. » 
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Cependant les ingénieuses déductions de STEENSTRUP 
sont compatibles avec une conclusion quelque peu diffé
rente de celle de leur auteur. Le fait que les Chiens avaient 
libre accès aux débris des repas ne suffit pas, en effet, à 
établir .avec certitude qu'ils étaient domestiqués : il pou
vait tout aussi bien s'agir de commensaux vivant libre
ment auprès- de l'homme à la manière des Chiens pai'iahs 
actuels. Quels pouvaient être �our les deux parties les 
avantages de ce commensalisme ? En ce qui concerne le 
Chien nous les avons déjà indiqués : c'est essentiellement 
l'attrait d'une nourriture plus facilement trouvée dans les 
débris de cuisine, dans les restes abandonnés des animaux 
de chasse, os, intestins, entrailles, etc ... 

Mais plusieures des observations que j'ai rappelées 
la présence des Chiens près de ses habitations lui était 
utile. Je n'insisterai pas sur les s'ervices de nettoiement 
assurés car ils étaient vraisemblablement peu appréciés 
des peuples primitifs. Ce rôle n'a sans doute pas été déter
minant dans l'histoire de la domestication du Chien. 

Mais plusieurs des observations que j'ai rappelées 
nous ont montré que les Chiens reconnaissent les hommes 
près desquels ils vivent et qu'ils aboient après les étran
gers envers lesquels ils se montrent volontiers agressifs. 
Par leurs cris, par leur attitude ils décèlent l'approche de 
ce qui peut être un danger, homme ou bête. C'est là un ser
vice qui a été certainement apprécié très tôt parles primi
tifs et qui l'est encore de nos jours dans les mêmes condi
tions. Ainsi à propos des Lévriers du Kordofan j'ai eu 
l'occasion de citer un· récit de SIBERT DE SIHLWALD mon
trant ces animaux protégeant le village contre les sur
prises des Hyènes, ·des Panthères et des fauves en général. 

Remarquons que beaucoup d'animaux jouent les uns 
envers les .autres ce rôle cf avertisseurs - les Pique-Bœufs 
envers les bovidés ou les Hippopotames, divers Oiseaux 
envers les Crocodiles. Les Oies font aussi preuve d'apti
t.udes analogues. Ce rôle de sentinelle, de gardien, serait 
ainsi le plus ancien qu'a.it rempli le Chien auprès de 
l'homme; il est encore fort important et c'est de lui, du 
sentiment de rapport des êtres et des choses qui est à 
l'origine de la notion de propriété, plus que de l'instinct 
de chasseur que dérivent les principaux services du Chien. 

Enfin les Chiens s.auvages vivant auprès des agglo
mérations humaines constituaient une réserve de nourri-
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ture faèilement accessible, situation dont nous rl;}trouvons 
l'analogue dans la Mandchourie actuelle. 

Je crois que tous les faits que je viens d'exposer per
mettent de conclure que les Chi1ens pariahs ne sont pas des 
Chiens marrons mais bien des-Chiens originellement sau
vages qui sont venus de leur propre mouvement vivre 
auprès des habitations humaines. 

Ils ne sont d'ailleurs p.as les seuls animaux à avoir 
subi cette influence qui a déterminé la constitution d'une 
faune particulière, dans laquelle nous · trouvons, par 
exemple, les Porcs, les Corbeaux, les Vautours ... , de petits 
Rongeurs tels que les R1ats et les Souris ... sans compter 
de multipl1es insectes. Cette attraction est un fait si natu
rel,_ si en dehors de toute influence psychologique de l'hom
me qu'elle s'est même manifestée à l'égard des végétaux. 
Le ramassage des plantes sauvages, leur accumulation 
auprès des lieux habités permirent à celles qui s'accom
modaient le mieux des amas de débris, détritus, décombres 
·et fumiers, de s'établir en associations ouvertes sur les
terres voisines des habitations humaines et d'y prospérer 
vigoureusement. Elles constituèrent une flore rudérale 
dont les éléments persisbent parfois longtemps après le 
départ de l'homme et donnent ainsi dés indications sur 
l'emplacement d'anciennes agglomérations, et parmi les
quelles l'homme a trouvé les premiers éléments de la· cul
ture. 

Ainsi l'histoire .du Chiien n'est plus un phénomène 
particulier difficilement explicable. Elfe rentre dans un 
ensemble très large de phénomènes parfaitement coordon
nés. La domestication du Chien notamment n'apparaît plus 
comme un « accident » difficile à expliquer. C'est au con
traire l.a conséqu,ence d'un phénomène · de biotropistne 
s'étendant à des êtres très divers au point de rendre pos
sible un rapprochement'entre les origines de la domestica
tion et de la culture qui aur.aient trouvé certains de leurs 
éléments essentiels dans les groupements végétaux et .ani
maux naturellement constitués à proximité des habitations 
humaines. 
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UNE CURIEUSE PRIMEVERE CHINOISE : 

PRIMULA LITTONIANA, G. Forrest 

par c. GUINET 

On-connait plus de 300 espèces de Primevères répan
dues essentiellement dans Fhémisphère boréal. La plupart 
sont montagnardes et, de ce fait, facilement cultivables en 
plein air sous notre climat tempér� froid. Pourtant, à part 
quelques espèces connues depuis fort longtemps, la grande 
majorité d'entre elles, d'introduction plus récente, restent 
cantonnées étroitement dans les collections scientifiques 
des jardins botaniques et plus rarèment, dans celles de 
quelques amateurs privilégiés. 

Depuis une cinquantaine d'années, des espèces parti-
. culièrement intéressantes. ont êté découvertes par les 

explorateurs botanistes en Extrême-Orient et introduites 
plus spécialement chez nos voisins anglais et hollandais 
pour lesquels l'Horticulïure n'est pas seulement considérée 
comme une br.ànche importal}te de l'économie nationale, 
mais aussi comme une source inépuisable de satisfactions 
artistiques et d'élévation spirituelle. 

La plante sur laquelle nous croyons utile d'attirer 
l'attention fait précisément partie de cette belle et éton
nante sériei de Primevères asiatiques récemment intro
duites dans les cultures européennes. 

Elle fût découverte par l'explorateur G. For.rest dans 
le& hautes montagnes des régions orientales du Yunnan, 
à plus qe 3.000 m. çl'altitude et introduite de semences en 

1908 en Angleterre. 
C'est une· plante tout à fait remarquable, présentant 

des caractères floraux· tellement particuliers qu'ils éton
nent les observateurs non encore prévenus de l'extrême 
variabilité de formes et de couleurs ,accusée par ce genre 
qui renferme un très g.rand nombre-de plantes ornemen
tales. 
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Prirnuùi Littonùina est dassée par ies bot.allistes dans 
ia section « muscarioides », très voisine. des sections Capi
tata.e et De1iticulatae .avec lesquelles elle présente les carac
tères communs suivants : 

· Fleurs petites, nombreuses, plus ou moins courtement 
pédicellées, disposées soit en têtes globuleuses denses ou 
capitules, soit en épis plus ou moins allongés. Ces inflo
rescences, toujours nettement dégagées des rosettes de 
feuilles basales, sont portées par une hampe nue naissant 
d1une souche très courtement rhizomateuse. Cette hampe 
et les bractées florales qui ne sont pas éperonnées sont 
plus <>U mQins farineuses . 

.Dans ce groupe d'espèces : Primula denticulata SM. 
et surtout sa variété cashmirianci Hook. sont déjà très 
répandues dans les cultures. Beaucoup moins commune se 
trouve être Primula Littoniana dont le dessin détaillé ci
contre, dû à Mlle Vesque ·et pris sur des plantes fleuries 
au jardin alpin du Museum au cours de l'été 1946, montre 
les caractères très particuliers suivants : 

· Plante à port dressée : 50-60 cm. FeuiUes largement 
lancéolées dont le limbe est graduellement décroissant en 
pétiole et arrondi au sommet. Il est en outre plu� ou moins 
ondulé et grossièrement denté. Ces feuilles, légèrement 
poilues, peuvent atteindre 20 -à 25 cm. de long. La hampe 
floraie, droite et épaisse, dépasse très longuement les 
feuiiles, elle est farineuse en-dessous de l'inflorescence. 
Celle-ci est un épis allongé pouvant atteindre 10 à 15 cm., 
portaùt de très nombreuses petites fleurs odorantes, ses
siles ou très brièvement pédicellées. Le calice, largement 
campanulé, préS'ente 5 lobes profonds obtus. La corolle est 
composée d'un tube étroit plus long que le calice et de 
5 lobes larges, obtus, entiers et ét.alés; le limbe accuse 
environ 1 cni� de. diamètre.- Enfin, le fruit 'est une petite 
capsule globuleuse n'excédant pas le calice; les graines sont 
minuscules, rous�âtres, papilleuses. 

· 

Ce qui fait l'originalité de cette Primevère c'est l'as
pect très curieux de son inflorescence èt le contraste frap
pant des teint�s calicinales et de la corolle. Les lobes .appa..: 
rents du calice sont, en effet, d'une belle teinte vermillon, 
tandis que ceu� de la corolle étalée sont d'un violet tendant 
au bleuté. Certains auteurs, pour traduire cette opposi
tion de couleurs, comparent notre Primevère aux épis flo
raux bien connus des Kniphofia ou Tritoma. En effet, 
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l'épi floral, toutes proportions gardées, se présente sous 

le même aspect dans les déux cas : Nombreuses fleurs pen
chées dont l'anthèse se produit p.rogr,essivement de bas en 
haut, présentant ·un contraste heureux de teintes entre les· 
boutons floraux de la partie supérieure de l'épi et les 
fleurs· ouvertes de la partie inférieure. Mais chez Primula. 
Littoniana le jaune est absent des teintes fforales; il nous 
parait plus exact de comparer son inflorescence à celle de 
certaines Orchidées indigènres telles que Gymnadenia co

nopsea ou de cet autre Orchidée pourprée qui émaille et 
parfume les pelouses .alpines : la NigriteUe. 

Parfaitement rustique sous notre climat, cette Pri� 
mevère présente cependant lin caractère quelque peu 
fâcheux au poinr de vue cultural. Elle est monocarpique, 
c'est-à-dire disparait après floraison. Il convient donc de 
la traiter comme plante biannuelle. Après semis printa
nier, mise en place au début de l'automne; les plantes fleu
rissent en général .au cours de l'été de l'année su1vant la 
plantation. Il lui faut, comme la plupart des Primevères, 
une situation mi-ombrée et fraîèhe. Un sol assez consis
tant cîe tourbe et de terreau dè feuilles sur un sous-sol 
parfaitement perméàble. 

Laboratoi're de Culture du MuséÙm. 



CONTRIBUTION A L'ETUDE DU COMPORTEMENT 

DE L'ELEPHANT D'ASIE 

par le Dr Vét .. SAUVEL (Saïgon) 

En avril 1931, au cours d'une partie de chasse entre
prise avec mon cqnfrère et ami Vittoi, directeur des Haras 
de Cochinchine, dans la zône de forêt clairière qui borde 
la· frontière Nord du Cambodge, l'un de nous abattait, 
d'une balle au cerveau, un gros éléphant mâle porteur de 
superbes défenses et conducteur d'un troupeau de 60 têtes 
environ. 

Foudroyé par le coup âe feu, l'animal se couchait sur 
le flanc gauche, suivant une direction général1e Nord-Sud, 
pendant que les autres animaux affolés s'enfuyaient rapi
dement. Cette poursuite, qui avait duré près de 48 heures, 
nous ayant conduit fort loin de notre campement, nous ne 
pouvions songer à entreprendre, pour revenir, une longue 
marche de nuit, dans une région peuplée d'éléphants sau
vages et de fauves. Nous décidions donc de camper sur 
place et, .après avoir pris quelques photographies nous 
nous installions pour pass·er la nuit, à 200 mètres envi
ron de notre victime. Au crépuscule quelques barissements 
lointains nous firent craindre, un instant, un retour offen

sif des éléphants; le silence revenu, la fatigue faisant son 
œuvre, tout le monde s'endormit bientôt, malgré un con
fort très relatif. 

Vers une heure du matin, nous étions éveillés en sur
saut par le troupeau qui revenait, bruyamment, au point 
de chute du mâle abattu. Les barissements plus ou moins 
aigus et prolongés, la sourde résonance des trompes vigou
reusement frappées sur le sol, le craquement et la chute 
des arbustes brisés par les pachydermes nous prouvaient 
l;inquiétude et la colère de la troupe devant l'absence 
étrange de celui en qui elle se fiait entièrement depuis de 
longues années. 

- 29 -



Nos armes rapidement ramassées, nous nous éloi
gnions aus�itôt dans l'obscurité complète et, à une dis� 
tance raisonnable des éléphants, grâce à une torche élec
trique, nous utilisions un arbre vigoureux dont les bran
ches basses noµs offraient un refuge, sinon confortable, -
tout au moins sûr. Un or.age court mais v!Qlent, vint alors 
mettre le comble à notre infortune. La pluie, les fourmis 
rouges et les moustiques nous tinrent éveillés toute la nuit 
durant laqueUe la forêt retentit bien souvent des cris de 
colère des éléphants dont quelques-uns s'approchèrent 
même très près de notre abri. Parfois le troupeau semblait 
s'éloigner mais, à peine avions-nous pris contact avec le 

sol qu'il nous fallait regagner en hâte notre refuge, alertés · 

par des barissements proches. 
Nous saluâmes avec joie les premières lueurs du 

jour, impatients aussi d'allf�r en reconnaissance car, durant 
la nuit, notre premier pisteur avait eu tout le temps néces
saire pour nous ·expliquer que les femelles étai1ent reve
nues pour briser et emporter les défenses d'ivoire, cause 
de toute notre aventure. 

Pour plus de sécurité nous aécidions d'approcher de 
notre victime en empruntant ·la piste suivie la veille, piste 
jalonnée de hautes termitières pouvant, le cas échéant, 
nous offrir un refuge immédiat. 

Il est inutile d'essayer de décrire notre stupéfaction -
lorsque nous nous aperçûmes que l'éléphant, laissé pour 
mort 12 heures auparavant, avait disparu. La place qu'il · 

avait occnpée, offrait sur un diamètre de près de 30 mè
tres, l'aspect d'un véritable bourbier dans lequel s'enfon
çaient profondément les traces des pachydermes qui 
avaient piétiné toute la nuit autour du cadavre. Un pis
teur, grimpé sur une termitière, découvrait bientôt le 
cadavre de l'éléphant, à 40 mètres environ au Sud du point 
de chute initial. Il nous signalait en même temps que le 
troupeau s'était retiré dans un boqueteau de forêt épaisse,. 
exactement derrière l'animal tué. Ce dernier était couché, 
les défenses intactes� dans sa nouvelle situation, sur le 

_côté droit, suivant une direction générale Est-Ouest. Une 
hypothèse devenait probabl'e : pendant la nuit, les élé
phants, désorientés par l'absence étrange du conducteur 
qu'ils avaient coutume de suivre depuis de nombreuses 
années; étaient revenus le chercher au point de. chute et, 
devant sa mauvaise volonté évidente à les suivre) avaient 
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alors tenté de l'amener avec eux afin de poursuivre leur 
éternelle migration. 

. 

Pendant que le pisteur surveillait les animaux restés 
dans le voisinage, nous nous approchions du cadavre et, 
aidés par les empreintes rendues profondes grâce à l'orage 
de la nuit précédente, nous pouvions lire sur le terrain 
tous les épisodes successifs de cette nuit mouvementée. 

Après avoir tourné tout autour de l'animal mort et 
brisé de colère les arbrisseaux avoisinants, les 7 ou 8
mâles porteurs de défenses se sont mis de pnrt et d'autre 
de l'éléphant abattu, ont engagé leurs défenses sous le 
corps de ce dernier, l'ont soulevé, porté .avec eux sur près 
de 15 mètres,· pendanf que les femelles manif•estaient 
bruyamment leur inquiétude et leur étonnement. Au bout 
de ces 15 mètres l'éléphant mort a été déposé puis repris 
et transporté à nouveau, à 4 reprises différentes et chaque 
fois sur un trajet- plus court. Notre victime était littérale
ment lardée de coups de défepses sur les côtes, le cou, la 
croupe et les cuis�es. Sur le sol, l'on pouvait aisément dis
tinguer la trace laissée par .les défenses ainsi que les 
empreintes de l'articulation tarsienne indiquant que les 
pachydermes s'étaient agenouillés tout autour du cadavre 
pour k ..soulever plus facilement. 

L'examen des membres antérieurs, ainsi que leurs 
traces visibles sur un sol rendu très m'alléable par la 
pluie nous prouvait la force prodigieuse de ces .animaux 
qui, avec de·s moyens de préhension rudimentaires, avaient 
réussi à soulever, à maintenir presque complètement 
debout et à transporter, en quatre reprises, sur près de

40 mètres, une mass•e inerte dont le poids avoisinait cer
tainement 4.000 kilogrammes. 

Fatigués et impatients de retrouver un peu de con
fort, nous n'attachions qu'une importance relative à un 
fait aussi particulier et, après avoir pris de nouveaux cli
chés, nous nous mettions en route vers notre campement. 

Quelques mois plus tard j'eus l'intention de porter 
cette preuve de solidarité chèz les éléphants sauvages à -

·la connaissance de ceux qu'intéressent la psychologie ani
male, -mais l'absence de preuves irréfutables m'ont fait 
alors remettre à plus tard la publication dé ce fait-divers. 
Tout dernièrement, à l'occasion d'un concours photogra
phique je fis agrandir les clichés pris lors de cette chasse 
et le hasard me fit ainsi découvrir la preuve la plus tan-
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gible qui se puisse espérer. En effet, les nécessités de la 
photographie ont voulu que les clichés pris le jour ,de fa 

mort de l'éléphant et le lendemain matin aient exactement 
le même arrière-plail et illustrent clairement la descrip
tion donné. · 

Quelles conclusions pouvons-nous tirer de cet événe- · --

ment ? Il est tout d'abord évident que nous devons voir ici 
un exemple particulièrement frappant, parce que 'très 
rare, d'une solidarité effective chez les animaux supé
rieurs vivant habituellement en troupeau. Dans le cas qui 
nous intéresse un instinct puissant de solidarité a poussé 
le reste de la troupe à ne, s'éloigner définitivement, mal-
gré la présence immédiate d'êtres humains, d'un des mem
bres de sa société qu'après avoir tenté tout ce qui leur 
était possible de faire pour l'emmener avec ·eux. 

Les efforts considérables développés pendant des heu
res, les mêmes manœuvres renouvelées à quatre reprises 
différentes malgré le manque total de réaction du solli
cité, la présence du troupeau, pendant 4 jours, autour de 
l'animal mort, semblent démontrer une incompréhension 
tQtale des éléphants vis-à-vis d'un comportement anor
mal pour un sujet plein de vitalité quelques instants aupa
ravant. 

La relation de cause à effet entre la présence des 
hommes, des coups de feu et l'état du grand mâle ne paraît 
pas avoir été pressentie par les animaux dont les ;:ic,tes 
paraissent alors uniquement dictés par un puissant ins
tinct de solidarité excluant toute association d'idées. Le 

jour seul interrompt leur labeur, et l'habitude aidant, un 
instinct complexe de préservation pousse le troupeau à 

se réfugier dans le plus proche boqueteau de forêt épaisse. 
Cependant, la harde d'éléphants ne s'éloigne pas du corps 
de son conducteur, prête à renouveler des efforts stériles, 
que seule la décomposition avancée du cadavre arrêtera. 
Alors seulement le troupeau, désorienté par l'absence de 
son conducteur habituel, poursuivra sa migration, ances
trale après avoir choisi un nouveau chef. Bientôt le sou� 
venir et l'image même de celui qui avait condujt pendant 
des décades les migrations de la troupe auront disparu de 

la mémoire des animaux qui cependant, ainsi -que j'ai pu 
le .constater par la suite, reviendront ponctuellement, au 

.début de chaque saison des pluies, pâturer à l'endroit même 
où le plus estimé et le plus craint d'entre eux a refusé, un 
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soir, de les conduire plus longtemps. 
Est-il possible de trouver dans ce petit épisode, consé

quence d'un fait divers banal de la brousse, une preuve de 
l'existence de sentiments supérieurs, d'un développement 
d'éléments psychologiques complexes chez les g.rands ani
maux sauvages ? Instinct, défaut d'adaptation rapide ou 
aHectivité ? Ces b.arissements prolongés, ces actes de 
colère, ces marques d'inquiétude, ces tentatives d'enlève
ment peuvent-ils être considérés comme manifestations de 
douleur et d'amitié devant le ·pressentiment d'une perte 
irrémédiable les atteignant tous, ou expriment-ils le désar
roi d'animaux .accoutumés à suivre aveuglément un con
ducteur qualifié et désorientés soudain par une défaillance 
totale et incompréhensible pour eux ? 

Dans ce domaine et, en l'absénce de fait plus précis, 
il ne nous est pas personnellement possible de conclure. 
Seules, la constatation et la comparaison d'autres faits 
analogues permettra peut-être de dégager clairement des 
éléments d'apprédation qui permettront de suivre, chez 
les grands mammifères sauvages, le développement gra

duel de ce qui est devenu la fonction organique appelée 
intelligence chez l'homme. 
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VARIETES 

L'utilisation des télescopes à infra-rouges 
pour l'étude du comportement nocturne des Vertébrés 

Voir de 1iuit sans être vu fut de tout temps le rêvt) des guer
riers. Les ingénieurs mod·ernes ont transformé ce1tte utopie en réa
lité et différents modèles de �lescopes à i-nfra-rouges furent mis au 
point pendant la dernière guerre. C'est ainsi que· les Allemands uti
lis•ère111t le Vam:Pir et les Américains le Snipe1rs.cope. Il s'agit dans 
les deux cas ·d'un apIJ'areil reJativement simple comportant d'une. part 
une source de rayons infra-rouges et d'autre part un dispos1tif à 
écran fluor·esce'llt sui" lequel apparaissent les corps éclair.és_ par ces 
rayons invisibies. Avec cet1te méthode il est désormais possible d'ob
server un objet dans u·n rayon de plusieurs dizaines de· mètres sans 
émission d'aucune lumière visible. 

Ou COUÇ-Oit l'intérêt de. te.ls ap.par·ei.ls pour l'étude éthologique 
de.s Vertébrés nocturnes. Que ce. soit sous les ·tropiques ou sous nos 
climats, la ma;jeure partie d·e !'activité des petits Mammifères et de 
cer:taines familles d'Ois·eaux a lieu la nuit. Il en est de même: pour 
beau·coup de Reptil'es et d·e Batraciens. On a souvent dit avec jus
tesse que. les animaux_ de· la jungle étaie•nt, dans leur ensemble, plus 
nocturnes que diul'ne·s et les P'hotographies au magnésium prises par 
de savants spécialistes de ce sport attrayant avaient montré la véra- -
cité de r,Rtte affirmaJtion, même p_our les plus grosses espèces. Des 
méthodes indirectes comme l'étude qualitative et· qua•nti'tative des 
cris et des voix avaient abouti aux mêmes résultats. 

Dorénavarnt de telles mèthode·s ·ne sont plus nécessaires et les 
téi·escopes à infra-rouges en vente sur le marché civil américain per
mette-nt aux naturalistes d'abord€<!' un chapitr-e nouv·eau et pre•sque 
complètement viP•rge du comportement animal. Si l'on se souvient 
qu'il existe des émulsions photographiques sensible·s aux infra-rouges 
on voit toutes les possibilités ·de la nouvelle méthode, dont Je grand 

avantage sur le magnésium est d·e pe.rmettre une obsè·rvation conti
nue sans perturbation de l'animal qui continue à se croire en pleine 
obscurité. 

· 

MM. SOUTHERN, vVATSOK et GHITTY, du Bureau of Animal Popu
.lation de J'Unive.rsiM d'Oxford viennent de publier les P.remi·e·rs résul-: 
tats de leurs essais avec des Raittus nprvegicus sauvages (J.- of ani
mai/ ecology, 15, 1946, 198-20·Ï). Les photographies jointes à leillr 
mémoire montrent la perff•ction� de la méthode. Il ne re:ste plus 
qu'à espér.er une large diffusiŒ1 de ce procédé ·qui ouvre· des pers
pectives inespérées aux naturalistrn de grand air. 

, F. BOUHLIÈllK 
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LA VIE DE LA SOCIETE 

Les séances du premier trimestre·

Novembre ·et décembre Hl46 ont vu se tenir à I'amplüthéâtre du 
·Laboratoire d'Entomologie du Museum trois séances de notre Société 

qui ont attiré un public nombreux. 
La . section de Mammalogie fut la première à se ré u nir  le 

18 novembre. Notre collègue E, DECHA�a:1rn fit une communication 
remarquée sur la construction d·es huttes et des. dignes par ie Cas
tor "d'Europe. A l'aide de ·nombreux documents ànciens e.t modernes 
il fit revivre la biologie curieuse de ce

· 
Mammifère si menacé que 

notre .société a tant fait pour protéger. 
Le lundi 2 décembre. eut lieu une séance générale pendant 

laquelle notre collègue G. ÜLIYIE!l, de retonr d'une mission d'étude 
aux Etats-Uni,s, exposa dans le détail l_e fonctionneme.·nt e.t l'aspect 
des Parcs nationaux et réserves naturelles des U.-S.-A. -Il P'l'Omène 
son auditoire des refuges d'oiseaux des côtes du Texas et de la Flo
ride aux belles forêts vie.rges et humid·es de !' Olympie Park, en pas
sant par les merveiHes p:lus cassiqu!'s des Rocheuses et de l'Arizona. 
De très nombreus.es proje-ctions illustraient son exposé qui sera publié 
en dé tail dans l ' Oisea n et la Revue française cl'OrnitJiologie. 

Le samedi 21 décembre inaugura le.s réunions de ·1a section de 
Botaniqu€. M. A. B1rnTnAND, secrétaire général de !'Association Cac
tus, fit une causerie générale sur les Cactées et le·s plantes grasses et 
leur intérêt comme plantes d'intérieur. Le clou de la séance fut 
incontestablement la ·projection d 'une fort belle série de photogra
phies en

. 
couleur. s dues à' l'auteur et à quelques membres de sa 

Société. Ce fut un régal pour les yeux que de. voir se succéder sur: 

l'écran les ,magnifiques et· sGuvent fugitives inflorescences de ers 

plantes curieuses, aussi d�gnes de l'intérêt des· biologiste·s que du 

soin des ama.teurs. 
F. B. 

NECROLOGIE 

A. GAUbUCHEAU (1874-1946) 

Une de1s figures les plus pit:Jtoresques d•e notre Société d'Accli

matation a disparu récemment. Nos collègues connaissaient tous ce· 

savant austèr·e mais délicieux qui leur a ·présenté, pendant un quart 
de siècle·, un1'! série d'inventions culinaire.s ou plutôt de techniques 
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alimmtaires, teii.ies que les famèuses intr.asaùce.s, qui a écrit i>oui' 

notre Bull:etin tant
. 

d'artioles remarquables sur l'hygiène alimentaire, 
les Amibes ou la pathologie tropieale et qu.i s'était, en outre, révélé 
un co•nférencier prestigi·eux, accompagnant ses explications de pro
jecUons et d·e films inédits de grande valeur documentaire. 

· Alexandre GAunucrrEAu était né le 18 juin 1874, à Saint-Mar:tin
des-Noye.rs,' en Vendée, le pays de ses ancêtres. Il y est d·écédé su•bi
tement le l°' juin 1946. Je connais .peu de carrières mieux renwlles 
que la si·enne et on peut affirmE'r que peu d'hommes ont fourni un 
travail d'une qualité aussi élevée au cours de son existence .. 

Docteur en médecine en uovembre 1'896, nommé médœin de la 
Marine puis des Colonie!!, il prit part, en 1897-1899, à la campagne 
de Madagascar. Il y fut cité à l'ordre du jour du corps d'occupation 
par le· gén_éral GaHiéni. En 1899-1914, H fit partie des diverses caim
pagnes e•n Indochine et eu Chine, servit dans les corps de troupes. et 

J.es ambulances- à Hanoï, Tourane, That-Ké et Lao'Kay, fonda l'Ins

titut vaccinal du Tonkin, et fut professeur aux Ecoles de Médecine 
d'Han�ï et de Canton. 

' 

La guerre mondiale de 1914-1918 le surprit au Tonkin, où il reçut 
de nombl'euses félicita;tioi)s officiel.les pour l•es service!B qu'il rendit 
pendant .JeS' hostilités à l'lns.titut V•aiccinogène et au laboraitoire de 

biologie d·e Hanoï, notamment pour la façon magistra.Je dont il orga
nisa l'inocuJa;tion du vaccin anticholérique aux recrues annamite.s. 
11 devint ensuite médecin-chef des brancardiers divisionnaires, puis 
médecin divisionnaire et médecin chef d'ambulance dans la zone ·d€S 
Armées de, la Métropol€, et fit preuve, au Chemin des. Dames, d'un 
courage extraordinaire qui lui valut une citaU.on à l'ordre de la 

153• division d'infanterie. 
Oificie.r d·e la Légion d'honneur,. titulaire d·e la croix de gu€rre, 

le D' GAUDUCHEAU consacra ultérieurement son activité à la poursuite 
d·e travaux entamés au cours de sa carrière militair.e, ainsi qû'à des 

recherches nouvelles sür tous les sujets qui .Je passionnaient et qui 
devàl�:n1t contribuer à l'amélioration du sort de l'homme. 

La liste des ü-avaux du Dr GAUDUCHEAU comprendrait de nom
breüses pages; nous devons donc renoncer à sa publicaition dans le 
présent Bulletiu. On peut les grouper en, trois catiégories distinctes : 
études de microbiologie, de prophylaxie et de technique alimentaire .. 

Les travaux· de microbi0Jogi1e sont relatifs aux amioos et aux 
amibiases, à la variole, à la vaccine et à la bactérioJ.ogi:e1 des pays 
chauds. Le Dr GAUDUCHEAU démontra, entre autrns, que le béribéri 
n'·es·t: pas une simp,Je avitaminose, mais que des troubl·es to�i-infec
tieux ayant leur origine dans l''iU'testin, s'ajoutent au déficit vHa
minique; 11 mit dès lors au point une méthode qui s'avéra des plus 
effiëàt:es et qui rendit les plus grand·s service.s en Indochine et en 
Chine. 

Les travaux du Dr GAunucrrEAu sur .la prophylaxie conce,l'nent 
principalement la prophylaxie antivénérienne. · Les améliorations 
qu'il a préconisées à la méthüd€ pr.ophy.Jaotique d€ METCHNIKOFF e•t 
Roux ont été adoptêes - avec beaucoup· de succès par les. services· 
pubfics d'hygiène .. 

'foutefOiS, COihme UOUS l'avons signa.lé plus haut, ce sont .Jes 
travaux sur l'alimentation qui ont valu au Dr GAUDUCHEAU sa plus 
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grande notoriété dans notre Soéiêté. Les études qu'il a publiées dans 
ce clomaine wnt d'un volume considér·able et souvent révolution
nail'es. La p.lus remarquable innovation due à notre regretté collègue 
a été cr.Ile des intrâsa1rne•s, mise au point après de très nombreuses 
a;nnées d'études. L'idée d'introduire des matière·s odorantes directe
ment dans les chairs de .l'animal, en injectànt des ill'trasauces (condi

ments :e.t aromat'es dissous dans des graisses) dans le. sy·stème cir
culatoire, après saignée, lui vint un jour après l'incident snivant : 
li se trouvait alors chez la marquise d·e No.ailles, et il avaH essayé 
en vain d'amélio•rer notablement la qualité des chairs de. la volaHJe 
ap11artN1a.nt à s·on hôtesse, à l'aide·

. 
de nourritures variées et sélec

tionnées; devant l'insuffisance des résultats obtenus, il décida d'es

·sayN· la méthode qui faisait l'objet de ses études depuis quelque 
t·emps, ceJl.e drn intrasauce:s. Le succès récompensa son initiative ert 
il décida dès lors de mettre sa méthode au puint et de la rendre 
pratlque pour une uti.Jisafion aussi générale que possibl·e. Nos col
.lègues se souviennent des réa.Ji·&ations acquises, et la Société d'Accli

matàtfon_ J.es a fait connaître au public à l'occasion de ses déjeune�-s · 

amicaux a111nue.1s. 
Alexandre GAUDUCHEAU ne s'est pas borné à des innovations de 

ce -g�üre. Il a prévu e.t prédit à peu près tontes Jr·s catastrophes ali

mentaires qui devaient s'abattre sur l'humanité, pendant e t à la 

suHe de la gue.ne qui vient de _se terminer. Il a même prédit le· sort 
réservé à l'Homme si celui-ci ne sait pas rpaîtris·er ses inventions et 

s'il e st incapable de· êonserver s·on équilibre fonctionnel dans les 
conditions si profondément modifiées où il se trouve précipité par 
sa tecnnique. C'est cet.te SYll'thèse philoso11hique de ses travaux que 
le D" GAUDUCHEAU a publiée €·Il 1940 sous le titre suggestif : Le Sort 

cle Prométhée·_ V:érHable' testament sdentifique qu'aucun de i10s col
lègues ne doH manquer de lire et de méditer. 

Certes, J.p destin de l'homme était l.a préoccupation dominante 
d'Alexandre GAunucHEAU. Et c'est pourquoi

. 
il n'a jamais cessé de 

travailler. La veille de sa mort, il étudiait et il rédigeait e ncore, 

s'�ccrochant désesrpéréme nt à l'espoir, non pas de faire figure de 
prophète, mais de contribuer au sauvetage de Prométhée. 

Lucien Pour .. 
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f.ascicule tout aussi i·éussi que les précédents . II serai:t superfolu d{� 

prés·en.ter ici son auteur, l'éminent directeur du Vivarium et spé
cialiste des Orthoptères. Son texte e.st aussi concis que. clair et la 
majorité des es.pèces françaises sont décrite-s. Douze. be1L1es planches 
en couleur, aus·si bien exécutérs qu'imprimées, fo11t honneur à Ja 
dessinatrice eomme à l'éditeur. F. B, 

LAPOP.TE L.-J. - Ce qu'il faut savoir du monàe -microscopique. Mé-
thocLes lle réc011te, d·exan�cn et 4e préparation. Elénvents de mi
crovhotographie. Savoir en. Histoire Naturelle, P. Leche.valieir· 
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Presses Universitaires de France, 1946� 128 p·. 
L'éminent (J..irecteur de la Station eentrale d'Hydrobio,logie appli

quée a écrit pour le grand public cultivé ·une intér·essante introduc

tion à la Limno.Jogie. Cet effort est d'autant p.lus heur·eux qu'il n'exis

tait en notre langue aucun ouvrage élèmentaire sur cette question 
aussi importante au point de vue pratique- que théorique. On a]Ypré

ciera en particulier l'es chapitres consacrés aüx facteurs physico

chimiques dês eaux stag·nantes �t cour!!:_ntes, au cycle nourricier 

d'un lac et aux bases scie111tifiques de la piscicu·lture. 
F. B. 


